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L'introduction générale se termine par une question à laquelle nous avons répondu au fil des chapitres. Les résultats, détaillés en conclusion de chapitres, montrent que le fractionnement monétaire soulève des points théoriques dissimulés dans un environnement unimonétaire.

Cinq pôles de réflexions, ou résultats transversaux aux précédents, se distinguent nettement. Le premier met en valeur les difficultés que rencontre l'analyse d'un contexte économique dépourvu de données statistiques fiables et impossibles à étudier avec des outils comptables usuels. Le second découle du premier dans la mesure où, confronter des théories à ce terrain singulier renvoie aux questionnements théoriques sur les relations entre monnaies et marchés, sur l'opposition entre économie de troc et économie de production domestique. Les deux autres pôles s'intéressent directement à la monnaie et ils révèlent toute la complexité des phénomènes monétaires. En effet, confronter des éléments théoriques sur la monnaie à une configuration particulière renvoie à un niveau d'abstraction et de généralité élevé, mais aussi à des éléments très factuels. Ces deux niveaux correspondent à des questions différentes qui n'éclairent pas les mêmes aspects de la monnaie et du développement des échanges marchands. Toute la difficulté consiste alors à ne pas mélanger ces niveaux et les logiques qu'ils sous-tendent afin de proposer des éléments d'analyse pertinents pour les études de cas, mais aussi pour la théorie monétaire. Ainsi, à travers les trois fonctions de la monnaie, le troisième pôle se situe à un niveau d'abstraction élevé.

Nous dégagerons du cas de Phongsaly une analyse sur les trois fonctions que nous confronterons à d'autres exemples pour tester la récurrence de ces phénomènes. Dans la mesure où elles ne définissent pas la monnaie, s'intéresser aux trois fonctions peut paraître surprenant. Cependant, d'une part, elles possèdent un pouvoir explicatif aux vues du fractionnement et d'autre part, l'analyse de l'unité de compte et uniquement de cette fonction montre que la monnaie ne peut pas être qu'un instrument. Le quatrième pôle, s'appuie entre autres sur cette fonction pour expliquer les articulations nécessaires à la dynamique monétaire pour permettre les échanges. Le kip, et son unité de compte la plus largement partagée, mais aussi les acteurs jouent un rôle essentiel à ce titre. Le premier offre un langage commun et les seconds organisent les transferts de biens et de monnaies. La mise en perspective des articulations souligne les liens entre la signification collective d'une monnaie et les pratiques monétaires. Ces deux dimensions, parce qu'elles sont intimement liées, s'autovalident. Enfin le cinquième et dernier pôle porte sur les perspectives de recherche qu'offre ce travail.

· Premier résultat : constitution d'une base de données et réflexions sur l'outil comptable.
Il n'existait pas de données sur le volume des transactions de marchandises à Phongsaly et la collecte de ces données constitue l'un des premiers résultats de ce travail de recherche. À partir d'échantillons nous avons estimé les ventes et les achats des paysans, le chiffre d'affaires des commerçants et le budget de l'administration provinciale entre 1975 et 2000. Le cadre comptable conventionnel ne permettait pas de traiter ces informations pour répondre à la question initiale. Ainsi, nous l'avons adapté au contexte rural du terrain pour comprendre le passage d'un modèle où domine l'autarcie à un modèle où la production de biens destinés à l'échange se développe à un rythme accéléré. Nous avons également intégré au cadre d'analyse le type de moyen d'échanges pour quantifier le poids relatif de chacun d'eux et pour identifier leur caractère spécifique par rapport aux transactions. Les 6 TEE et comptes d'agents établis pour les périodes 1975, 1980, 1985, 1990, 1995, 2000 retracent le parcours de cette province montagneuse, isolée au nord du pays et coincée entre la Chine et le Vietnam.

Le niveau de détail peut surprendre, mais il nous semble indispensable pour construire les relations entre la dynamique monétaire et la mise en place du rapport marchand. Ces résultats montrent qu'une évolution parfois séculaire ailleurs se concentre sur quelques décennies à Phongsaly. Cette situation, assez exceptionnelle, regroupe des phénomènes qu'essayaient d'imaginer les classiques pour construire une théorie sur la monnaie et elle permet une relecture de problèmes épineux. Ainsi, ce travail de collecte et de traitement des données rebondit directement sur ces problèmes théoriques auxquels il apporte un éclairage.

· Deuxième résultat : économie de troc et économie de production domestique versus économie de marché.
L'interprétation des résultats obtenus à Phongsaly nous oblige à revenir sur des points théoriques au centre desquels se trouvent les relations entre troc, monnaie et marché.

En 1975 le mode d'organisation de la société bloquait les échanges malgré la présence des monnaies. Cette situation contredit les théories où la monnaie apparaîtrait dans une économie de troc pour limiter les coûts de transactions et ainsi fluidifier les échanges. À Phongsaly ces liens ne résistent pas aux faits et l'économie marchande, qui se met en place, ne prolonge pas de l'économie de production domestique. La première économie n'est pas une réplique de la seconde, avec un niveau de transaction plus élevé. Des principes "opposés" animent les deux types de sociétés.

Dans la société de production domestique observée en 1975, les acteurs produisent avant tout pour satisfaire le maximum de leurs besoins et les échanges de biens ne constituent pas une priorité. Cette situation évolue et ils adoptent progressivement un comportement caractéristique des sociétés marchandes. Ils commencent à échanger pour accéder aux biens nécessaires et ainsi satisfaire leurs besoins. En d'autres termes, dans la première société tout était organisé pour permettre l'autosuffisance et dans la seconde, tout s'organise pour permettre l'échange entre acteurs. Cette évolution n'est cependant pas "naturelle" et la crainte de l'inconnu et de l'insécurité liée à la relation marchande entraînent des résistances comme le montre encore l'exemple des paysans les plus pauvres en 2000. À Phongsaly, un "choc" directement lié à l'intervention de l'Etat impose la mutation.

En effet, à partir de la fin des années 1980, la fiscalité et les transferts du gouvernement central imposent la monnaie nationale et enclenchent la nouvelle logique. D'un côté l'impôt oblige les paysans à vendre des biens pour se procurer des kips et d'un autre côté les transferts injectent des liquidités à travers le salaire des fonctionnaires qui consomment les biens disponibles sur les marchés naissants. Progressivement, les marchés deviennent un auxiliaire indispensable par lequel les agents se procurent des kips pour régler la dette fiscale.

Par ailleurs, sous certaines conditions, le kip constitue un lien entre les individus et la collectivité et, dans ce cadre, les marchés deviennent un moyen durable pour approvisionner en biens alimentaires par exemple. Dès lors les paysans quittent peu à peu l'autarcie et une forme de division sociale du travail s'amorce. Des nouvelles professions inconnues auparavant apparaissent, les commerçants et les artisans et, au sein de l'activité agricole, les paysans commencent à orienter leurs efforts vers les productions destinées aux marchés. Ces transformations s'accompagnent d'une autre évolution directement liée à l'apparition du kip et nécessaire à la création des marchés. Dans la société de production domestique de 1975, les prix relatifs des quelques biens accessoirement échangeables sont stables. L'offre et la demande ne les déterminent pas et ils sont généralement définis par des normes d'évaluation plus ou moins spécifiques aux différentes communautés. Les variations sont encadrées et les prix relatifs changent assez peu d'une année sur l'autre
. Avec le kip, l'évaluation des biens selon une norme homogène devient possible et l'activité des uns a progressivement une signification par rapport à celle des autres. Les prix tendent alors à guider les choix de production et de consommation en fonction des opportunités qu'offrent les marchés.

L'organisation de la société de production domestique de Phongsaly reposait sur des principes biens éloignés de l'échange marchand et elle n'était pour autant pas une économie de troc. À partir de la fin des années 1980 cette société se transforme progressivement en une société marchande et la monnaie d'Etat joue un rôle déterminant dans cette évolution. La monnaie publique imposée par le pouvoir offre le cadre dans lequel les relations marchandes s'épanouissent.

Les principes qui animent les phénomènes remarqués à Phongsaly dépassent largement le cadre de la province. De Bougainville
 en Océanie à la fin du XVIIIème, Godelier en Nouvelle Guinée au milieu du XXème, Fourquin
 en France au premier millénaire, Mc. Carthy en Afrique de l'Est au milieu du XXème, Servet en Afrique de l'Ouest au début de XXème, Tchayanov en Russie au début du XXème, montrent, en décrivant pour certains et en analysant pour les autres, que le concept d'économie de troc ne traduit pas une réalité. Une théorie adéquate ne peut donc être construite avec ce concept pour base car, d'une part la monnaie existait avant le développement des échanges et d'autre part, un pouvoir impose la monnaie nécessaire au développement des échanges.

Les monnaies existaient déjà. L'ensemble de ces exemples traduit le caractère universel d'ordre anthropologique de la monnaie et la monnaie des sociétés marchandes ne peut pas prétendre à l'universalité. La considérer comme telle entraîne des errements théoriques, expliquer la genèse de la monnaie en raisonnant sur la diffusion de la monnaie des économies marchandes par exemple. Cependant, la question sous-jacente aux travaux des auteurs classiques était la genèse de la monnaie des économies marchandes et celle-ci conserve toute sa pertinence. Les mécanismes remarqués à Phongsaly procèdent-ils plus généralement à l'apparition d'une telle monnaie ?

Tous les exemples que nous connaissons, en France à partir du XVIème, aux Etats Unis
 à partir du XVIIIème, en Afrique à la fin du XIXème, début du XXème, etc., associent la monnaie au pouvoir. Une monnaie résulte de l'intervention publique et si l'ancienne monnaie ne permet pas l'organisation que le nouveau pouvoir désire mettre en place, progressivement ou brutalement, par une succession de choix politiques, de luttes, une nouvelle monnaie est conçue. La genèse des monnaies idoines à l'économie marchande suit cette voie et le dernier des trois exemples montre des phénomènes particulièrement rapides. L'occupant créé une monnaie ex nihilo pour imposer son modèle. Quoi qu'il en soit, la genèse d'une monnaie adaptée à la relation marchande résulte d'une succession d'évènements de décisions politiques et la monnaie continuera à évoluer. Si l'économie marchande disparaît dans l'avenir, à l'aune du passé, nous pouvons imaginer que le nouveau modèle chassera la monnaie des sociétés marchande au profit d'une autre monnaie.

Cette réflexion sur le caractère public de la monnaie et sur ses relations avec l'Etat trouve un écho particulier dans le fractionnement. L'emploi de ce vocable qualifie des situations nationales et internationales. Au niveau national, il désigne le plus généralement un phénomène de crise et la présence de plusieurs monnaies correspond à un problème politique ou social. En revanche, au niveau international, il résulte d'une architecture institutionnelle et chaque pays possède plus ou moins sa monnaie. En d'autres termes le fractionnement évoque, le plus souvent, un problème à l'échelle nationale et au niveau international il découle de choix politiques. Cette différence fondamentale traduit une fois de plus la dimension politique de la monnaie.

Les échanges sont accessoires. Les sociétés décrites par les auteurs cités en exemples autoproduisaient et la remise en cause des quelques transactions ne transformait pas fondamentalement le mode d'organisation. Elles jugeaient l'échange risqué et il ne constituait pas le moyen pour approvisionner en biens jugés nécessaires. Quitter l'autarcie ne suit pas un cours naturel pour les paysans. Ils évoluent par étapes sous la contrainte de forces extérieures. Le paragraphe ci-dessus décrit ces forces, le pouvoir. Par la fiscalité, il impose généralement une monnaie qui oblige les paysans à transformer peu à peu leur mode d'organisation pour livrer des biens sur les marchés naissants. Généralement les paysans résistent à cette évolution et les exemples de mutation montrent une forte résistance active ou passive de leur part. Dans le contexte colonial, la fiscalité était inopérante en Afrique équatoriale. Les paysans refusaient de produire pour des marchés et la souffrance, les châtiments corporels, les exactions, les crimes les obligèrent à s'inscrire dans la logique marchande. Les récits de Challaye
, Conan Dolye
 et Gide
 montrent l'extrême violence presque illimitée, dont usaient les colons pour "éveiller" la propension naturelle à l'échange des congolais.

Ce résultat se résume brièvement. L'économie de troc n'existe pas et une fracture oppose économie de production domestique et une économie marchande. Le pouvoir, avec pour corollaire sa monnaie, transforme les rapports sociaux et la relation marchande se constitue et s'épanouit. À ce titre nous rejoignons les auteurs pour qui l'économie marchande est obligatoirement monétaire et nous nous trouvons bien loin des propositions théoriques où le désir de maximiser des profits, ou une utilité, dans une société marchande déjà établie, serait à l'origine de la genèse de la monnaie.

· Troisième résultat : la monnaie, le fractionnement et les trois fonctions.
Les résultats ci-dessus explicitent la diversité des formes de monnaie. La monnaie est un médium de reproduction sociale et chaque type de monnaie permet un mode d'organisation particulier. Dès lors, afin de ne pas mélanger des logiques, pour tout type d'analyse où plusieurs monnaies interviennent, il est important de spécifier le mode d'organisation qu'elles permettent. Un bien par exemple peut avoir des fonctions monétaires dans un contexte non marchand et perdre totalement ou partiellement ces attributs dans la sphère marchande.

Dans une société contemporaine marchande, à travers la fiscalité, la monnaie permet la reproduction de l'état qui met en place des institutions indispensables au fonctionnement de ladite société. La monnaie définit également le droit des acteurs sur la production des autres et parce que les acteurs ont intégré des normes morales, ils autolimitent le niveau de leur consommation en fonction du niveau de leur droit. En plus, elle possède le pouvoir libératoire et ainsi elle dégage des obligations que crée les transferts de biens. Les rôles de la monnaie, succinctement présentés ici, traduisent clairement les implications sociales et donc économiques de la monnaie et, à travers ces rôles, les trois fonctions transparaissent plus ou moins directement. En effet, l'unité de compte, l'intermédiaire d'échange et la réserve de valeur sont nécessaires pour définir, transférer et reporter le droit sur la production des autres par exemple. Parce qu'elle possède ces fonctions plus ou moins accomplies où, parce qu'elle permet d'y accéder si elle ne les remplit pas directement, la monnaie joue les rôles. Ces derniers mobilisent plus ou moins les fonctions et pour cette raison elles occupent certainement une place singulière dans l'analyse économique. Ainsi, nous nous attarderons sur les trois fonctions et l'exemple de la province de Phongsaly montre leur importance même si elles ne sont pas suffisantes pour définir la monnaie. D'une part elles permettent d'éclairer sur le fractionnement, elles ont un fort pouvoir explicatif et d'autre part, à elle seule, l'unité de compte est une condition de la relation marchande. Sans mobiliser d'autres raisons, cette fonction concentre suffisamment d'éléments pour ne pas attribuer à la monnaie le statut d'instrument, de voile ou de lubrifiant.

Nos recherches révèlent des points théoriques intéressants sur les trois fonctions, nous les passerons en revue en commençant par la propriété commune à l'intermédiaire d'échange et à la réserve de valeur.

Intermédiaire d'échange et réserve de valeur : trois fonctions en deux. Le fractionnement met en relief les articulations entre ces deux fonctions et il dévoile un vide théorique. La réserve de valeur et l'intermédiaire d'échange ne sont pas des concepts monolithiques clairement distincts l'un de l'autre. Au contraire, ils englobent trois propriétés dont l'une est difficile à classer. La première, l'intermédiaire d'échange passe d'un individu à l'autre, la seconde, la réserve de valeur, baptisée instantanée au chapitre 7, permet à l'intermédiaire d'échange de rester un intermédiaire d'échange et enfin, la troisième, la réserve de valeur stable (cf. chapitre 7) permet aux acteurs de thésauriser.

La réserve de valeur instantanée diffère la consommation comme toute réserve de valeur, mais elle se trouve plus ou moins directement liée à l'intermédiaire d'échange. Elle lui permet de rester un intermédiaire d'échange. Dès lors, assimiler la réserve de valeur instantanée à l'intermédiaire d'échange pourrait sembler naturel. Cependant, cette solution ne règle pas le problème théorique que pose cette propriété (réserve de valeur instantanée). En effet, si elle est intégrée à l'intermédiaire d'échange, ce dernier se subdivise alors en deux propriétés. Une intervient directement dans l'échange et l'autre permet d'attendre la nouvelle relation d'échange. Discuter si elle appartient à l'une ou à l'autre des deux fonctions ne nous semble pas essentiel. En revanche, comme le montre l'exemple des paysans ou des commerçants en 1998, repérer et s'intéresser théoriquement à cette propriété nous paraît éclairant. En période d'inflation ou d'hyper inflation la réserve de valeur instantanée joue un rôle important et lorsqu'elle disparaît, l'intermédiaire d'échange disparaît avec elle. À Phongsaly, le kip a globalement conservé la facette de réserve de valeurs instantanée et il a toujours joué la fonction d'intermédiaire d'échange. Cependant, au plus haut de l'inflation, pour certains acteurs, il commençait à perdre cette propriété et ils le refusaient pour les sommes importantes.

La déconnexion entre fonctions. Le kip n'offre pas à tous les acteurs la possibilité de disposer des trois fonctions de la monnaie et ainsi une déconnexion s'opère. Chaque acteur recourt au support qui possède la fonction idoine à ses besoins et un acteur peut recourir à plusieurs supports pour les trois fonctions, voire à plusieurs supports pour une même fonction. Le processus de déconnexion s'explique en combinant différentes dimensions qu'il est important de distinguer pour comprendre la logique du fractionnement et l'impact sur le niveau des transactions.

· La première dimension considère les trois fonctions par rapport à l'entité collective. Au sein de la province, les acteurs ne possèdent pas tous le même accès aux moyens d'échanges et ce phénomène explique l'utilisation de plusieurs réserves de valeur, intermédiaires d'échanges et unité de compte. C'est également à l'intérieur de cette dimension que le nombre de supports pour les trois fonctions se définit. Chaque acteur recourt à une fonction à l'intérieur du panel de support disponible.

· La deuxième dimension est subordonnée à la première, mais elle repose sur l'individu. Elle s'intéresse aux trois fonctions par acteur. Cette dimension permet de comprendre comment un acteur se positionne par rapport à la dynamique monétaire et pourquoi il recourt au buffle pour épargner, au kip comme intermédiaire d'échange et au yuan comme unité de compte par exemple.

· La troisième dimension conserve l'individu comme point d'observation, mais elle explique pourquoi un agent recourt, pour une seule fonction, à un ou plusieurs moyens d'échanges. Cet aspect de l'analyse permet de dégager, selon une typologie d'acteur, les stratégies mises en place, les raisons qui expliquent les choix et les conséquences sur le développement des échanges. Par exemple, pourquoi un commerçant détaillant, épargne en buffle pour construire une maison, en kip pour les besoins de trésorerie de son commerce à court terme et en yuan pour renouveler à moyen terme les stocks de biens importés de Chine ? Cette dimension permet de comprendre la stratégie des acteurs et la manière dont certains jonglent avec les intermédiaires d'échange par exemple.

La première dimension de la déconnexion ne se situe pas sur le même niveau et elle délimite le spectre de supports disponibles par agent pour les trois fonctions. À l'intérieur de ce cadre, les deux autres dimensions expliquent un aspect de la déconnexion et croiser les trois dimensions permet de comprendre le fractionnement et son influence sur le développement des échanges.

Les fonctions ne se situent pas au même niveau. L'analyse de la déconnexion des fonctions selon la grille de lecture proposée ci-dessus met en évidence un autre phénomène intéressant. Les fonctions ne se situent également pas au même niveau et, pour cette raison, elles pénètrent des espaces très différents au sein de la société. L'espace collectif à travers les représentations pour l'unité de compte, l'espace bilatéral à travers la circulation pour l'intermédiaire d'échange et l'espace individuel à travers l'appropriation pour la réserve de valeur.

· L'unité de compte échappe aux individus, elle prend corps dans les représentations auxquelles les acteurs adhèrent en se socialisant. À Phongsaly, l'appartenance sociale détermine le recours à cette fonction et les paysans les plus pauvres n'utilisent pas les mêmes unités de compte que les commerçants les plus riches. Ce phénomène, entre autres, bloque l'accès de ces paysans à certains échanges. Cependant, le kip est l'unité de compte la plus largement partagée et ainsi elle sert de norme d'équivalence pour déterminer le taux de change.

· L'intermédiaire d'échange circule entre deux individus en contre partie d'un transfert de bien et il existe au niveau de la relation bilatérale. Cette fonction se trouve intimement liée aux flux de marchandises et l'intermédiaire d'échange dépend du type de transactions. Pour toutes les transactions de biens de consommation courante à l'échelle de la province, le kip est retenu par la majorité des acteurs. En revanche, certains paysans préfèrent toujours les intermédiaires d'échanges traditionnels en 2000 et, pour les échanges avec l'étranger, les commerçants utilisent prioritairement les devises comme intermédiaire d'échange.

· La réserve de valeur, appropriable individuellement, peut sortir de l'espace public pour entrer dans l'espace privé. Dès lors, les individus expriment leurs préférences, encadrées par leur appartenance sociale, et retiennent la réserve de valeur adaptée à leurs besoins. Le spectre de réserve de valeur à la disposition des paysans les plus pauvres est peu étendu contrairement à celui des commerçants. Toutes les réserves de valeurs disponibles au sein de la province leur sont accessibles.


Les différences de niveaux auxquels se situent les fonctions nous orientent au cœur de l'analyse, la hiérarchie entre les fonctions et le rôle singulier de l'unité de compte.

Des fonctions hiérarchisées. Ces trois niveaux traduisent des différences fondamentales entre fonctions, elles ne jouent absolument pas le même rôle et, entre elles, il existe une hiérarchie facilement identifiable. L'unité de compte, parce qu'elle permet la mise en relation se trouve au sommet de la hiérarchie. Mise en relation des deux autres fonctions, elle rend comparable réserve de valeurs et intermédiaire d'échanges et mise en relation des différentes monnaies. Grâce à l'unité de compte les équivalences entre monnaies sont possibles. De plus, l'unité de compte définit également le prix des marchandises, indispensable pour comparer les biens à échanger. Ces articulations, clairement identifiées à Phongsaly, expliquent le caractère irremplaçable de l'unité de compte et les exemples de la Russie, de l'Argentine dans les années 1990 et de l'Allemagne dans les années 1940 confirment cette assertion. Au cœur de la crise, l'unité de compte n'a jamais disparue et si l'unité de compte d'une monnaie ne joue plus cette fonction, elle est alors remplacée par une autre unité de compte, mais la fonction reste.

L'unité de compte est une pièce maîtresse de l'organisation des économies marchandes. Cependant cette hiérarchie peut évoluer selon le type de société. L'exemple de Phongsaly montre cette évolution. Avant la mise en place progressive de la relation marchande, la réserve de valeur jouait également un rôle essentiel. L'unité de compte était importante, mais les acteurs cherchaient avant tout des piastres pour thésauriser et l'épargne constituait le but des transactions monétaires. L'objet observé et l'importance attribuée par une société à l'épargne, à l'intermédiaire d'échange par exemple, transforme la hiérarchie. Cela explique peut-être, tout au moins pour partie, les désaccords présentés au deuxième chapitre page 125 entre différents auteurs sur la prépondérance d'une fonction par rapport à l'autre.

Les fonctions et les préférences. Les différents niveaux compliquent considérablement l'analyse de la monnaie et rendent inopérante la démarche des préférences individuelles. L'unité de compte se trouve dans l'espace collectif et les acteurs communiquent parce qu'ils possèdent cette représentation commune. Penser en kip, en dollar ou en piastre ne permet pas de maximiser une utilité ou des profits et chacun compte avec une unité parce qu'il existe des équivalences. Ce constat n'exclut pas des phénomènes de concurrence mais ils porteront davantage sur l'intermédiaire d'échange ou sur la réserve de valeur. Les commerçants, par exemple, réalisent des profits substantiels en utilisant des intermédiaires d'échanges que les autres ne n'utilisent pas. Cependant, ce privilège leur provient de l'absence de choix des autres acteurs et les phénomènes de complémentarités plus que de concurrence semblent expliquer le paysage monétaire de la province. En effet, tous les acteurs ne disposent pas de mêmes possibilités et la même fonction ne permet pas les mêmes actes. Dès lors, un acteur met en concurrence des réserves de valeurs parmi le panel de monnaie auquel il accède. Ce mécanisme de choix d'une réserve de valeur explique partiellement la convergence vers une monnaie, mais au sein de la même typologie d'acteur. En revanche, toujours pour cette fonction, d'une typologie à l'autre les monnaies sont complémentaires et non concurrentes. La concurrence a partiellement un rôle explicatif pour la réserve de valeur, appropriable, mais elle pose déjà plus de problème pour l'intermédiaire d'échange, dans la mesure où cette dernière dépend du type de transaction et des acteurs en présence. Dès lors, un individu ne choisit pas librement l'intermédiaire d'échange et, parce que les autres protagonistes l'adoptent, il retient l'intermédiaire d'échange normalement retenu pour la transaction. Au sein d'un espace les différents intermédiaires d'échanges permettent des transactions différentes et ainsi, elles assurent ensembles la totalité des échanges de biens.

Plus généralement, par rapport à la théorie monétaire, il semblerait que nos résultats sur les phénomènes de complémentarité puissent indirectement expliquer les choix des tenants de l'approche instrumentale. Ils tentent de microfonder la monnaie à partir d'une des fonctions. Les modèles à générations imbriquées par exemple traitent de la fonction de réserve de valeur et les modèles de search privilégient l'intermédiaire d'échange. En revanche, nous ne connaissons pas de modèles ou la monnaie ne serait qu'une unité de compte et nous ne connaissons également pas de travaux où les trois fonctions seraient combinées. Construire de tels modèles achopperait certainement sur l'impossibilité d'appliquer aux trois niveaux la même logique de préférences individuelles, l'unité de compte dépasse l'individu. Par contre, des modèles sans monnaie, la théorie de l'Equilibre Général par exemple, présuppose l'unité de compte pour établir le système de prix relatif nécessaire à la comparaison des biens sans laquelle l'échange est impossible. Indirectement, à travers l'unité de compte, ces modèles montrent la singularité de cette fonction et la difficulté d'imaginer une économie marchande sans unité de compte et par extension sans monnaie. 

Les conclusions des modèles précités nous surprennent quelque peu. D'une part il nous semble abusif de conclure sur la monnaie à partir de l'une de ses fonctions. La monnaie n'est pas qu'une seule fonction. D'autre part, pour expliquer la genèse de la monnaie les modèles adoptent tacitement l'unité de compte, or l'unité de compte est déjà une fonction de la monnaie. Sans une "partie" de la monnaie, le modèle qui devrait en expliquer la genèse est irréalisable.

Cependant, et nous revenons aux conclusions du deuxième résultat, notre analyse n'exclut pas tous les phénomènes de concurrence entre monnaies. Ces phénomènes ne dépendent pas des choix purement individuels et ils reposent plus généralement sur une compétition entre modèles sociaux et la disparition d'un modèle entraîne la disparition de sa monnaie. 

Troc et intermédiaire d'échange. Les "besoins" en intermédiaires d'échanges sont directement liés au niveau des échanges et ils se diffusent avec les transactions. Le défaut d'intermédiaire d'échange adapté peut bloquer ou perturber la transaction comme le montre l'exemple de certains commerçants. Ils n'ont pas facilement accès au yuan et ils adoptent des stratégies parfois coûteuses pour se les procurer et ainsi importer des biens chinois. Les commerçants inaptes à mettre ces stratégies en œuvre ne peuvent pas importer directement. En revanche, si les contraintes pour accéder à l'intermédiaire d'échange sont trop fortes les acteurs recherchent des solutions alternatives. Cette fonction est substituable et en l'absence d'un intermédiaire d'échange disponible et commun, les autorités provinciales par exemple troquent des concessions de bois contre la construction d'une piste avec une entreprise chinoise.

Ces exemples montrent les relations entre troc et monnaie et, parce que intermédiaire d'échange et monnaie sont assimilés, ils expliquent peut-être le processus ayant conduit à la théorie des coûts de transaction. Les intermédiaires d'échanges lubrifient les échanges et ils règlent les frictions liées au troc. De plus relation troc et intermédiaires d'échanges dépendent du même niveau, celui des relations bilatérales, ils sont proportionnels aux volumes de transactions avec lesquelles ils se diffusent. En revanche, le volume déchange n'influence pas l'unité de compte.

Les trois fonctions ne s'étudient pas selon une même grille de lecture. L'unité de compte par exemple se situe dans l'espace collectif et ce caractère suffit à ne pas assimiler la monnaie à un instrument. L'unité de compte se trouve au sommet de la hiérarchie des fonctions et elle articule les différentes composantes du champ monétaire. Ainsi, la déconnexion est possible et tous les acteurs accèdent aux trois fonctions de la monnaie en l'absence d'une "fully developed money".

· Quatrième résultat : la monnaie, les acteurs, la dynamique et les échanges.
L'état impose le kip et il devient progressivement la monnaie la plus largement partagée au sein de l'espace national. Tous les acteurs ou presque intègrent ce langage commun, qu'est le kip, et les marchandises et les autres moyens d'échanges circulent localement. Le kip joue un rôle essentiel dans la dynamique, il articule les différentes entités, il met en relations les acteurs, mais tous les acteurs ne sont pas égaux face à ce "jeu".

Les acteurs et la dynamique. Le résultat de notre travail montre de nombreuses différences entre les acteurs. Ils ne recourent pas aux mêmes monnaies pour les mêmes échanges. Les paysans les plus pauvres (G3R) conservent toujours leurs références traditionnelles en 2000 et ils utilisent les biens monétaires, ou la piastre, pour assurer leurs maigres échanges. Ils ne possèdent pas les normes de conversion en vigueur sur les marchés et les commerçants, ou d’autres paysans, jouent de ces normes à leurs dépends. Les autres paysans recourent plus généralement au kip et ils manipulent assez bien les taux de conversions entre la monnaie nationale et les moyens d'échanges traditionnels. En revanche, pour épargner ils préfèrent les animaux domestiques plus stables. La frange de ces derniers, installée à proximité de la frontière chinoise, utilise également le yuan lors d'échanges avec les commerçants étrangers, mais aussi pour épargner. Les fonctionnaires payés en kip ne possèdent pas d'alternatives et ils recherchent un moyen adapté à leurs besoins d'épargne, s'ils épargnent. Le langage yuan ne leur est cependant pas inconnu, mais ils recourent assez rarement à cette monnaie comme intermédiaire d'échange et réserve de valeur. Le spectre monétaire des commerçants est plus étendu et il regroupe l'ensemble des moyens d'échanges présents à Phongsaly. Le bath et le dollar par exemple ne représentent rien de concret pour les autres acteurs. Selon les situations et les opportunités, parce qu'ils organisent les transferts de monnaies des "zones excédentaires", en une monnaie, vers les "zones déficitaires", en cette monnaie, les commerçants arbitrent les taux de change. En effet, les paysans à proximité de la Chine, parce qu'ils vendent en Chine, possèdent des yuans. En revanche l'essentiel de leurs consommations sont locales et ainsi ils recherchent des kips. Parallèlement, les commerçants détaillants, qui vendent localement, possèdent des kips et recherchent des yuans pour importer. Les commerçants assurent ces transferts et réallouent les monnaies et ainsi la circulation des biens n'est pas interrompue. Cependant, cette activité des commerçants ne doit cependant pas masquer le cœur de leur activité. Ils organisent également les transferts de biens des pôles de production aux pôles de consommation.

Les commerçants possèdent donc un double rôle par rapport à la dynamique monétaire et au développement des échanges marchands. D'une part, ils mettent en présence l'offre et la demande et d'autre part, comme les transferts de biens créent des déséquilibres entre monnaies, ils les réaffectent et les échanges continuent. Leur position les rend incontournables et ils s'approprient une part substantielle de la valeur ajoutée.

Les acteurs et les pratiques monétaires. À travers la diversité des représentations la variable acteur trouve un autre écho dans la dynamique monétaire. En effet, les acteurs s’approprient les monnaies dans un cadre de représentations individuelles ou propres à un groupe et cela se traduit par pratiques spécifiques. L’exemple du dollar et à un tout autre niveau celui de la piastre, illustrent particulièrement bien cette assertion. Très peu d’acteurs ont accès à cette devise et sa possession dénote un certain statut social et l’aisance de son possesseur. Dès lors, chez les commerçants, les plus riches en général, il est bon ton de payer la dot en dollar. Le recours à cette monnaie est perçu positivement car il renvoie aux valeurs que le dollar véhicule. Ces pratiques monétaires traduisent un fait théoriquement intéressant.

Parce qu’elles ont une signification dans l’espace collectif les différentes monnaies se retrouvent dans les pratiques monétaires des individus. Cependant elles possèdent cette signification dans l'espace individuel parce qu'elles peuvent revenir à tout moment dans l'espace collectif. Ce va-et-vient entre appropriation lors de pratiques singulières et validité dans l'espace collective joue un rôle déterminant dans le phénomène monnaie.

La dynamique monétaire repose sur le kip et les commerçants. Ces derniers organisent les transferts de biens et les transferts monétaires parce qu'ils disposent du kip pour articuler la dynamique et pour déterminer le prix des marchandises. Ainsi le développement des marchandises se met en place même si tous les acteurs ne profitent pas de la dynamique selon la même intensité.

· Les perspectives de recherche.

Ce travail rebondit facilement sur de nouveaux thèmes de recherches. Cinq orientations se dégagent assez nettement des résultats obtenus. Les deux premières devraient permettre l'exploitation des données collectées à Phongsaly avec d'autres perspectives et les trois autres devraient mettre en relief des réflexions théoriques qui se dégagent du fractionnement.

Le développement des échanges de biens. Notre base de données renferme de nombreuses informations encore inexploitées. Par rapport à l'échantillon de paysans de nombreux tests économétriques pourraient permettre d'identifier d'autres paramètres à l'origine du développement des transactions marchandes. Parmi ceux-ci figurent : la création d'axes de communications et l'influence de la distance qui sépare les foyers de ces axes, l'influence du nombre d'actifs au sein d'une unité de production, l'influence des premières étapes de la micro-mécanisation, ou encore le processus de division sociale de travail et le développement des échanges.

Une organisation en réseaux. Nous disposons également de nombreuses données sur les relations d'échanges qu'entretiennent les acteurs. Certains acteurs occupent une place nodale et il serait intéressant de lire cette réalité à travers la théorie de réseaux pour déterminer s'ils conditionnent la mise en place du régime monétaire.

Une théorie sur le fractionnement. Le fractionnement à Phongsaly met en valeur des phénomènes théoriques comme les articulations que le kip permet et les phénomènes de complémentarité entre monnaies. Il serait intéressant d'analyser d'autres cas de fractionnement, Russie, Argentine, par exemple pour déterminer si les mêmes phénomènes se retrouvent et selon quelles régularités. Cette analyse pourrait même dépasser la dimension nationale. En effet, à l'échelle internationale une monnaie articule le champ monétaire, le dollar, et les autres monnaies se complètent même si des phénomènes de concurrence ne sont pas exclus.

S'interroger sur les trois fonctions. La triade joue un rôle très important et elle fait l'objet de nombreux travaux théoriques. Malgré cela, elle ne définit et n'explique pas la monnaie même si la majorité des auteurs la résume à ces trois fonctions. Ce constat, voire cette aporie, pose deux niveaux de questions.

D'une part, quelles raisons historiques expliquent la construction d'une définition à partir de la triade. En effet, les trois fonctions se placent dans des espaces très différents, elles relèvent de l'analyse micro et macroéconomique, elles se dissocient et s'associent, elles ne constituent pas réellement d'unité théorique, les auteurs les étudient séparément en général et pourtant elles forment un tout pour définir la monnaie.

D'autre part, sous quelles conditions les trois fonctions de la monnaie peuvent-elles se dissocier sans remettre en cause l'ordre monétaire ? Dans quels espaces et selon quelles régularités les fonctions se dispersent-elles ou se concentrent-elles sur un même support monétaire ?

Ces interrogations trouvent un écho particulier dans les sociétés contemporaines. En effet, en l'absence de crise, une monnaie porte généralement les fonctions dans l'espace domestique. Par exemple, au quotidien l'euro assure globalement les trois fonctions pour les acteurs membres de l'Union. En revanche, sur les places financières les fonctions se dissocient, des actifs remplacent la réserve de valeur mais l'unité de compte monétaire occupe toujours une place centrale. Dans le premier cas, que les fonctions soient regroupées semble permettre une plus grande efficacité économique, en revanche la dispersion semble servir le système dans le second cas. Comment le même support monétaire peut-il passer d'un espace à l'autre, passer d'un niveau à l'autre, dissocier ou regrouper les trois fonctions sans se déliter ? Comment et sous quelles conditions, dispersion et/ou regroupement garantissent-ils la performance économique ?

La monnaie et le développement. Cet exemple montre l'importance de la monnaie dans le processus de croissance des échanges de biens. Les évolutions remarquées influencent l'organisation de la société dans son ensemble et elles touchent plus généralement au développement de cette zone. Dans le contexte local, il semblerait intéressant de prolonger ce travail par des recherches sur les relations entre la dynamique monétaire et : l'augmentation de l'écart entre les riches et les pauvres, les processus de marginalisation des paysans les plus déshérités qui quittent progressivement leurs villages pour gonfler les rangs des travailleurs précaires dans les centres urbains.
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